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l
es cyclistes ont l'EPo. De plus en
plus de salariés ont la cigarette,
l'alcool, la drogue et les vitamines
pour aller au bout des journées de
travail. Ledernier nwnéro de San-

téet Travai~revue de la Mutualité françai-
se (l),dépeint ce monde du travailaddic-
tif. Qui touche les cadres, comme les
ouvriers du bâtiment, ou les fonction-
naires au contact de public en détresse. Le
dopage, dans son acception la plus large,
semble toucher toutes lescatégories de sa-
lariés. La course à la performance dans les
entreprises, les effectifsde plus en plus ser-
rés, les délais raccourcis par les 35 heures,
la concurrence exacerbée entre collègues
expliquent sa recrudescence. Un dopage
qui commence par la consommation
d'alcool et de tabac, des substances légales
permettant de tenir le coup.
Stéphanie, qui travaille en usine, est adep-
te de la cigarette qui calme. «On nous de-
mande des rendements démentiels, on n'a
jamais le temps de souffler, alors à la pause,
tout le monde fume en essayant de prendre
son temps. On a l'impression de résister un
peu comme ça.» Elle raconte ses collègues
qui tournent à la vitamine C pour réussir
à se lever le matin. «Lesfemmes qui ont des
enfants et qui travaillent de nuit vont sou-
vent voir leur médecin pour avoir des re-
montants. Parce qu'au bout de trois mois de
boulot décalé ajouté à une journée de mère
de famille normale, elles sont à bout, physi-
quement, et ont le moral à zéro.» Les plus
faibles abandonnent D'autres tiennent le
coup, aidées par les stimulants, les antidé-
presseurs. L'alcool parfois. C'est le début
du dopage.
Etudes alarmantes. «Quand quelqu'un

prend des médicaments à d'autres fins que
de se soigner, on peut commencer à parler
de dopage»,détaille un médecin du travail
témoin du phénomène chez les cadres.
Certaines études montrent que ce dopage,
sur ordonnance ou non, pourrait toucher
de 12% à 18% des cadres exerçant des
professions supérieures, très stressantes.
Une autre étude, datant de 1995, réalisée

par l'Institut de médecine du travail du
département du Nord, mettait en avant
des résultats alarmants. Sur 2000 per-
sonnes volontaires testées anonymement:,
17,5 % présentaient dans leurs urines des
traces d'au moins une substance qui ri au-
rait pas dtî s'y trouver: opiacés, cannabis,
tranquillisants, voire amphétamines. Le
taux de dépistage montait même jusqùà
35 % chez les salariés du secteur de la sé-
curité. L'image du créatif de pub snifIant
une ligne de coke pour trouver l'inspira- ::;
tion en prend un coup. Tous les salariés '"
peuvent être poussés au dopage.
Stéphane est un jeune commercial. A la
sortie de son école de commerce, il a été
embauché dans un grand groupe agroali-
mentaire. «f étais chargé devendre toujours

plus de palettes de produits aux supermar-

chés du sud de la France.» Au bout de trois
mois, son chef lui fait
comprendre qu'il ne fait
pas assez de chiffre. «Je
n'en dormais plus, j'avais
un challenge à ~elever et
j'étais nul f ai demandé à
un de mes collèguescom-
mentil faisaitpour tenir. n
m'a donné l'adresse d'un
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médecin. Et m'a dit qu'il
ne fallait pas avoir honte
de prendre des cachets, que

tout le monde faisait pa-
reiL» Stéphane a changé

de travail deux mois plus

tard, sans jamais avoir rien pris. «Je n'avais
pas envie de me flinguer la santé.»
C'est souvent quand ils commencent à
connaître de plus en plus de problèmes de
vigilance, de concentration, ou que les
médicaments miracles ne font plus effet
que les «dopés» se décident à en parler à
leur médecin de famille, ou au travail. Les
médecins du travail se retrouvent en pre-
mière ligne. Coincés entre des salariés les-
sivéspar un management basé sur le stress
et des employeurs qui aimeraient qu'ils
dépistent les toxicomanies au bureau.
De plus en plus d'entreprises font pres-

sion sur le médecin du travail. Ledépista-
ge systématique est une pratique abusive
que dénonce Philippe Davezies, ensei-
gnant et chercheur en médecine du tra-
vail, dans Santé et TravaiL Seuls les tra-
vailleurs chargés d'un poste de sécurité
peuvent être testés. Les autres dépistages
sont interdits.
Tiche de police. La pression vient des
Etats-Unis où de tels tests, focalisés sur les
drogues illicites comme le cannabis, sont
courants. La motivation est simple. fi
s'agit d'éliminer «les sujets susceptibles de
présenter un absentéisme et des risques

d'accident plus élevés, d'être indisciplinés,

de CO"ompre le personne~ de manquer de
loyauté vis-à-vis de l'entreprise, voire de la
voler ou de divulguer des secrets», explique
Philippe Davezies.

Une «tâche de police» que les médecins du
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travail français refusent d'exercer, malgré
les pressions de plus en plus fortes. D'au-
tant que beaucoup d'entre eux estiment
que le problème numéro un aujourd'hui
est davantage l'alcool au travail que la

drogue. Mais l'étau se resserre autour de la
France 8

MURIEL GRE MILLET

(1) Dossierno36 (juillet 2001). La Mutualité fran-

çaise. 255, rue de Vaugirard 75015-Paris.

Tél.: 01 4043 33 33.

Sur1emodè1eaméJ'kain,IesAng1aisœessentaussikprojet
d'Otg8IÙSerdestestssur1e Jieudétrmilpourmesurer1e '

degré.rakooIoudedroauechezJeurs~Enjuin.-
~deœmmerœleùmdresaYaÎtorganiséunpnd
dominairesurlesujét. Cidftest~a:tmaiaaelesentreprises
deJa«graVitétdu ~statistiquesàrappuisur le'
nqmbrecf..~dutravai1.1abaiSaedeprodudîvité
etlesrisquesend:lurusparles~' .

.

«Ù:$t4Iari/$SOU$r~ilerabol.._~ttlStiitt
pasundangierq.epolli.~ils1esontaussipourlts
'~a~PiersMadw1t.diredeùtdec;ampagnes
llacbambœdeœmmerœ. Pœne21esecteutfinancier,
~..iJ:1es«aQ;t'()$» à_drogue «peu1'entfiùrede.serreurs
quitolltentde.s milliOnsde livresà la œmpagnie». Selon-
~decommerce, «25% des utilisateursdedroguessont
enefJetdessa1ariésà plein temps». Et encoreces statistiques
neprennent-eJlesen comptequeles utilisateuIsayant
exprimé lebesoind'une a.idequelronque pour s'en sortir.
On passera sur lefaitque.d'aprèsJacbambredecommerœ
de I.ondres,Ies femmes seraitnt aujourd'hui les principales
responsablesdefaugmentaùonde,fakoolau boulot.
Et que.s'il s'agit ofik:ieIlentent de les aider à's'en sortir. ça
n'est pasfuniqueobjetàêœs testS:«Les compagnies courent
eneffetlerisquede~judidaire.senvertu df$loissurla
,santéet l'hygiène.HtII!$peuventaus$i pMird'adions enjustice
résultantd'unpr<Mème~parunsalariésousfemprisede
l'alœoloudeladrogue;» ".P.

2


